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EDUCATION. 


I  Comi^ient  se  fait  l'inspection  primaire* 


Apr«;s  vingt  ans  de  laborieux  services 
dans  l'enseignement,  il  nous  est  surve- 
nu quelques  loisirs,  et  nous  sommes  lieu- 
leux  d'en  consacrer  quelques-uns  à  l'étu- 
de et  à  la  défense  de  la  belle  et  importante 
cause  de  V Education.  Si  donc  vous  pou- 
vez donner  asile,  dans  les  colonnes  de 
votre  excellent  journal,  aux  quelques 
réflexions  suivantes,  que  nous  suggèrent 
les  derniers  Rapports  de  MM.  les  f  nspec 
teurs  d'écoles  (a),  nous  vous  en  serons 
bien  reconnaissant. 

■       '  -^ —  -  ■■      ■---.— 1...      ..-    — ' m.     ■■■■-■-■i-.— 1^ 

{a)  Ces  rapports  ont  été  publiés  en  1876,  par 
ordre  de  l'Assemblôe  Législative  de  la  Provinue 
de  Québec. 
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Avant  d'entrer  dans  le  vif  de  notre  su- 
jet pnncipal,  permettez-nous,  toutefois, 
de  faire  une  légère  digression,  (jui  a, 
d'ailleurs,  quelques  rapports  avec  l'étude 
qui  nous  occupe. — Voici  ce  hors-d'(ruvre 
apparent  : 

En  général,  on  lit  peu  les  documents 
officiels.  On  s'imagine  facilement  que, 
s'il  s'agit  de  fimnces^  par  exemple,  ou  de 
pêcheries^  ou  de  chemins  de  fer.  etc.,  cela 
ne  regarde,  pour  bien  dire,  que  les  spé- 
cialistes :  les  simples  mortels  n'ont  rien  à 
y  voir  î 

Si,  par  hasard,  on  lit,  dans  un  journal 
politique  <]uelconque^  un  compte-rendu 
des  ''  Etats''  fournis  par  tel  ou  tel  chef  de 
département,  on  se  dit  (sans  se  donner 
la  peine  d'entrer  dans  les  détails,  en  re- 
courant aux  pièces  mêmes,)  et  d'un  air 
satisfait  :  "  Tiens  !  ce  département,  qu'on 
accusait  d'être  si  mal  administré,  est,  au 
contraire,  tout.-à-fait  ilorissant  !"  Et 
Ton  s'endort  ainsi,  persuadé  que  tout  va 
bien,  dans  le  meilleur  des  mondes  î 

Remarquons  que  V exclamation  contrai- 
re peut  également  se  produire,  mais  avec 
tout  autant  de  précipitation  et  d'irré- 
flexion que  dans  le  cas  précédent. 

L'autre  jour,  nous  faisions  ces  ré- 
llexions,  en  lisant  certains  iournaux  oui. 


i 


.Uisq| 
bou( 
criatX 
à  l'él 
mais 
vuesi 
fois 
cviaii 
nous 
liorr 
déra 
11 
depu 
rien 
plats 
de    : 
Dieu 
ces  j( 
cons( 
com] 
lour( 
ont  t 
m  en 
four 
ledi 
ne  1 
que 
eux- 
G. 
nali 


5 


otre  sii- 
mtefois, 
qui  a, 
î  l'étude 
l'oHivre 

cumenls 
U  que, 
,  ou  de 
te,  cela 
les  spé- 
l  rien  à 

journal 

3- rendu 

chef  de 

donner 

en   re- 

un   air 

qu'on 

st,  au 

!"   Et 

out  va 

t 

ontrai- 
is  avec 
d'irré- 

3s  ré- 
X  qui, 


! 


! 


jusque  là,  n'avni  ^  '  [ts  encore  ouvert  la 
Louche  pour  ..  ■.  'ii..dre  de  Tin  justice 
crianle  et  réelle  du  Gouvernen 'Mit  fédéral, 
à  l'égard  de  nos  propres  compatriotes, 
mais  qui,  endossant,  avec  raison,  les 
vues  politiques  du  Courrier^ — sans  toute- 
fois lui  donner  crédit  de  son  travail. — 
cviaient  alors,  comme  père  et  mère,  que 
nous  ne  sommes  comptés  pour  rien,  et 
horriblement  maltraités,  dans  la  Confé- 
dération. 

Il  est  vrai  que  la  politique  fédérale, — 
depuis  le  règne  des  rouges, — ne  tend  à 
rien  moins  qu'à  nous  réduire  à  l'état  de 
plats  mercenaires,  de  valets  ignorés  ou 
de  prolétaires  endettés  ;  mais,  grand 
Dieu  ! — nous  sommes-nous  dit, — comme 
ces  journaux, — dont  les  uns  se  prétendent 
conservateurs, — ont  mis  du  temps  à 
comprendre  notre  fâcheuse,  notre  dou- 
loureuse situation  î  Et  puisqu'enfin  ils 
ont  trouvé  leur  science  et  leurs  argu- 
ments dans  les  chiffres  et  les  articles 
fournis  par  le  Courrier  du  Canada^  que  ne 
le  disent-ils,  à  la  bonne  franquette  ?  Que 
ne  lui  rendent-ils  justice  ? — Au  surplus, 
que  ne  lisent-ils,  que  n'étudient  ils,  par 
eux-mîmes^  les  documents  officiels  ? 

Ce  qup  nous  disons  de  quelques  jour- 
nalistes, à  plus  forte  raison  pouvons-nous 
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rappliquer  à  une  certaine  classe  do  lec- 
teurs,— la  plus  lar^^e  et  la  plus  intéressée, 
sans  doute,  dans  la  question  des  écoles, 
— et  qui  ne  se  donne  pas  la  peine  d'étu- 
dier aux  sources  vives  les  grandes  ques- 
tions de  Vèducatlon  et  de  V enseignement. 
Sans  faire  un  constant  appel  aux  chif- 
fres ou  statistiques  de  MM.  les  Inspecteurs, 
nous  examinerons  leurs  œuvres,  d'après 
leurs  propres  écrits^  leurs  dires  enregis- 
trés et  imprimés.  Autrement,  ce  serait 
par  trop  long  et,  sans  contredit,  parfaite- 
ment ennuyeux.  Au  reste,  nous  enga- 
geons nos  lecteurs  à  se  munir  des  rap 
ports  en  question,  et  à  nous  suivre  allè- 
grement dans  cette  pérégrination,  qui 
aura,  nous  l'espérons,  ses  points  d.  vue 
intéressants  et  seo  méandres  pleins  d'at- 
traits. (-V^.      ■■'•  l     ^.-'l^^-  -:-■;"  -t'tr 

Nous  n'aurons, — disons-le  d'avance, — 
qu'à  entretenir  vos  lecteurs  de  beaucoup 
de  choses  futiles  en  apparence,  mais  qui, 
au  fond,  n'en  sont  pas  moins  graves  pour 
qui  se  préoccupe  sérieusement  de  la 
prospérité  des  écoles  primaires,  du  suc- 
cès de  l'enseignement  et  de  l'améliora- 
tion intellectuelle  de  la  population  de 
nos  campagnes.  Pour  aujourd'hui,  nous 
vous  parlerons  du  corps  si  honorable 
des  inspecteurs  d'écoles  et  delà  manière 
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dont  chacun  comprend  sa  mission  et 
s'acquitte  du  plus  essentiel  de  ses  devoirs 
professionnels.  Il  est  bien  entendu  que 
nous  les  laisserons  parler  eux-mêmes  et 
que  nous  n'interviendrons  que  dans  les 
cas  d'évidente  nécessité. 
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ASSIDUITÉ   DES   ÉLÈVES. 


On  admettra  sans  peine  tj  je,  sans  assi- 
duité de  la  part  des  élèves,  tout  progrès 
sérieux  est  impossible  aans  upo  classe, 
de  quelque  degré  qu'elle  so.\  Eh  bien  ! 
lisons  ce  qu'en  disent  les  inspecteurs  dont 
les  noms  suivent  :         ■      •  ^  m  , 

lo.  31.  W.  J.  Alexander  :  Le  grand  obs- 
tacle qui  arrête  le  progrès  dans  nos  éco- 
les, le  mal  contre  lequel  il  semble  n'y 
avoir  pas  de  remède,  c'est  de  la  part  des 
enfants  le  manque  d'assiduité  à  l'école... 

2o.  M.  J.  B.  Deldge :  ''Le  défaut  d'assi- 
duité des  enfants  à  l'école,  me  paraît  être 
aujourd'hui  le  seul  obstacle  au  bon  fonc- 
tionnement de  l'éducation.  " 

3o.  M.  A.  Fontaine  :  *'  Les  écoles  catho- 
liques de  mon  district  d'inspection  sont 
fréquentées  par  cinq  mille  quarante-six 
enfants.  Lors  de  ma  visite,  il  y  avait. 
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présents  aux  différentes  écoles,  trois  mille 
trois  cent  vingt  et  un  enfants.  " 

4o.  M.  L  Grondin  :  "  Le  défaut  de 
ponctualité  dans  la  fréquentation  des  éco- 
les est  bien  encore  le  plus  grand  mal 
dont  on  ait  à  se  plaindre,  et  il  est  bien 
pénible  de  voir  que,  par  V insouciance  et 
V imprévoyance  des  parents,  des  enfants 
grandissent  dans  l'ignorance,  malgré  la 
facilité  d'instruction  aujourd'hui  offerte 
à  tous " 

5o.  M.  Hubert  :  "  On  remarquera  une 
légère  diminution  dans  le  nombre  total  des 
élèves  inscrits  des  institutions  d'éduca- 
tion de  tout  genre " 

60.  M.  L.  Lucier  :  "  Le  peu  d'assiduité 
des  enfants  à  fréquenter  les  écoles,  et  la 
fâcheuse  habitude  des  parents  de  les  en 
retirer  trop  vite,  c'est-à-dire,  justement  à 
l'âge  où  ils  pourraient  étudier  avec  pro 
fit  "  est  un  des  "  sérieux  obstacles  qui 
ralantissent  les  progrès  et  reffîcacilé  des 
écoles.  "  f:        .  .      ^ 

7o.  M.  J.  B.  Painchaud  :  "  Comme  Vah- 
sence  de  l'école  est  la  grande  difficulté 
qu'il  s'agit  de  combattre  ici  (aux  îles  de 
la  Madeleine)  j'ai  peut-être  outrepassé  vo- 
tre suggestion,  en  appelant  devant  moi 
tous  les  élèves  qui  comptent  le  plus  de 
jours  d'assistance,  et  je  les  ai  récompen- 
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sés,  après  examen,  et,  à  quelque  chose 
près,  ils  se  sont  trouvés  être  les  plus  mé- 
ritants. " 

80.  M.  Anthimc  Pilon  :  "  J'ai  été  surpris 
de  voir  combien  les  enfants  sont  peu  assi- 
dus aux  écoles.  Dans  cette  première  visite 
que  j'ai  faite  sans  être  attendu,  je  suis 
moralement  certain  de  ne  pas  avoir  ren- 
contré plus  de  la  moitié  des  élèves.  Afin 
de  combattre  ce  défaut  funeste  au  pro- 
grès de  l'instruction,  j'ai  promis  de  ne 
donner  les  récompenses  mises  à  ma  dis- 
position par  le  département,  qu'à  ceux 
qui  assisteraient  régulièrement  à  l'école. 

Qo.Jtf".  Edouard  Savard  :  *'  Le  peu  d'as- 
siduité de  la.  part  des  enfants  à  assister 
aux  classes  "  est  une  des  causes  qui  ont 
pu  retarder  les  progros  de  l'instruction 
dans  le  comté  de  Chicoutimi." 

IQo.  M.  Stenson  :  ''■  L'assistance  aux 
écoles  n'est  pas  régulière  ;  mais  cela,  gé- 
néralement parlant,  ne  doit  pas  être  attri- 
bué à  la  négligence  ni  à  l'insouciance  des 
parents  pour  l'éducation  de  leurs  en- 
fants. "  ""*■:. '^M     '^'^'^- ..-   ■'■''': ^'^-^n^'k-r^ 

Ito  M.  Geo.  Tanguay  :  '^  Le  manque 
d'assiduité  dans  la  fréquentation  des 
écoles  ;  l'esprit  "  peu  pratique  "  delà  plu- 
part de  ces  "  jeunes  filles  "  entre  les 
mains  desquelles  sont  '•   toutes  "  nos 
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écoles,  à  peu  d'exceptions  près  :  voilàj 
quelques-uns  des  obstacles  que  nous  m' 
pouvons  guère  contrôler.  " 

Ainsi,  sur  32  inspecteurs  d'écoles,  (sans 
compter  MM.  F.  E.  Juneau  et  G.  B.Rou 
leau,  dont  les  noms  et  les  œuvres  ont  sans] 
doute  été  oubliés  par  mégarde,)  onze  seu 
lementont  parlé  de  cette  plaie  invétérée 
qui  arrête  dans  son  essor  notre    système! 
d'instruction  publique.  Est-ce  que  leurs' 
collègues  sont  "  tous  "  satisfaits  sous  ce 
rapport  ?  A  eux  de  nous  instruire  sur  cet 
important  sujet. 

Ni  le  temps  ni'  l'espace  ne  nous  per- 
mettent d'étudier  ici  cette  question  d'as 
siduité  ;  mais  nous  approuvons  de  tout 
cœur  le  moyen  qu'ont  mis  à  l'épreuve 
MM.  Painchaud  et  Pilon.  Situés  aux 
deux  extrémités  opposées  de  notre  Pro- 
vince, ils  se  sont  rencontrés,  sans  le  sa- 
voir, peut-être,  dans  une  opinion  com- 
mune, et  qui  nous  parait  rationnelle. 

Tout  au  plus,  nous  permettrons-nous 
d'ajouter  que  si  l'on  mettait  entre  les 
mains  des  élèves  des  ouvrages  mieux 
rédigés,  plus  attrayants  et,  partant,  mieux 
adaptés  à  leur  intelligence,  on  en  verrait 
un  plus  grand  nombre  s'attacher  à  leurs 
écoles  et  à  leurs  études  ;  mais  qui  donc 
s'occupe  de  faire  pénétrer    au  sein    du 
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uple  ces  livres  didactiques  bien  gra- 
ués  que  l'on  trouve  généralement  dans 
s  meilleures  écoles  congréganistes  ?  A 
eine  même  en  sait-on  les  noms  ;  encore 

oins  s'applique- 1  on  à  en  faire  usage, 
n  se  contente  de  vieilleries  sur  les- 
uelles  les  élèves  bâillent  à  loisir,  en 
ttendant  qu'ils  s'éloignent  tout  à  fait 
'un  lieu  de  dégoût  et  d'ennui. 


II 


CALCUL    MENTAL. 


'i'^- 


'S 


Tout  le  monde  sait  que  le  ''  calcul  men- 
ai" ou  de  ''  tête,"  est  un  procédé  dans  le- 
uel  on  n'écrit  ni  les  quantités  données  ni 
es  résultats  partiels,  mais  où  l'on  passe  de 
a  question  donnée  à  la  réponse,  sans 
ndiquer  les  opérations  intermédiaires, 
e  l'aveu  de  tous  les  bons  instituteurs, 
ette  méthode  de  calcul  Gfst  très-utile 
omme  exercice  de  jugement  ;  elle  ac- 
outume  aussi  les  élèves  à  se  servir  de 
inoyens  artificiels  qui  abrègent  le  temps 
|t  qui  mènent,  après  quelques  essais,  à 
es  résultats  certains  et  parfois  éton- 
ants. 

Et  bien  î  le. croirait-on  ?  Trois  inspec- 
eurs  seulement  en  font   mention    dans 
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leurs  rapports  ;  nous  citons  volontiers  e\ 
leurs  noms  et  leurs  écrits,  ne  fût-ce  qui 
pour  faire  un  peu  endéver  quelques-un? 
des  collègues  de  M.  Juneau. 

lo.  ''  M*  Alexandcr  :  "  "  J'ai  la  satis- 
faction de  dire  qu'aujourd'hui  il  n'y  a] 
eu  qu'un  bien  petit  nombre  (d'écolesf  oùj 
le  traité  de  M.  Juneau  ne  se  trouve  entrei 
les  mains  de  la  grande  majorité  des  élè- 
ves. " 

2o.  "  M.  Stcnson  :  "  "  Le  petit  livre! 
de  M.  Juneau  est  un  bon  pas  dans  la] 
bonne  voie.  " 

Bien  dit  î  merci  à    ces    deux    braves^ 
inspecteurs,  qui    n'appartiennent  pas  à' 
notre  race,  mais  qui  se  montrent   beau- 
coup plus  libéraux  que  les    compatriote^^ 
môme  de  M.  Juneau.  Si  ces  deux  fonc 
tionnaires,  dont  les  rapports  sont  remplis, 
d'ailleurs,  d'idées  saines  et  généreuses, 
avaient  eu  entre  les  mains  le  traité  de 
calcul  mental  des  FF.  des  EE.  chrétiennes, 
ils  n'auraient  pas  manqué,  sans  doute, | 
d'en  faire  aussi  l'éloge  ;  car  il  est  agencé! 
avec  soin  et  surtout  parfaitement  gradué. 
Nous  pouvons  en  dire  autant  de  celui  de 
M.  Toussaint,  qui    se    trouve    intercalé 
dans  son  traité  d'Arithmétique. 

Nous  croyons,  en  définitive,  exprimer . 
une  pensée  juste    et    vraie,    en    disant 
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'un  maître  qui    n'enseigne  pas  le  cal- 
L  mental,  même  aux  plus  petits   élèves, 
fest  pas  digne  diin  brevet  quelconque, 
ce  n'est  de  celui  d'ignorance. 


m 


r,K  crj-RGi:.. 

Quelques  inspecteurs  ont  eu  la  bonne 
lensée  de  se  montrer  justes,  polis  et 
lienveiUants  envers  le  rôle  public  de 
uelques  membres  du  clergé.  On  sait, 
'ailleurs,  que  nos  écoles  de  tout  genre 
'ont  pas  de  plus  chauds  zélateurs  ni  de 
lus  fermes  soutiens,  que  les  vénérables 
lasteurs  de  l'Eglise,  à  quelque  degré  de 
[a  hiérarchie  qu'ils  soient  placés.  Les 
'-  vingt-cinq  "  inspecteurs  qui  se  sont  tus 
ur  ce  sujet,  sont  invités  à  méditer  deux 

inutes  sur  cet  oubli  regrettable. 

lo  M.  Michel  Caron  :  '•''  Dans  plusieurs 
e  mes  rapports- j'ai  dit  quelque  chose 
ur  les  bienfaits  immenses  que  les  révé- 
ends  membres  du  clergf»  procurent  à 
a  cause  de  l'instruction  et  de  l'éducation 
e  la  jeunesse,  et  par  leurs  visites  tou- 
ours  honorées  des  écoles,  et  par  leur 
'ippui  toujours  important  de  la  bonne 
ause.    Permettez  que,  à  roccasion  d'un 
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nouveau  ministre  de  l'instruction  publij 
que,  je  revienne  sur  ce  sujet,  en  vou 
disant  que  le  clergé  est  toujours  1 
môme,  que  ses  bienfaits  pour  Tinstruc 
tion  et  l'éducation  de  la  jeunesse  son 
'^  inappiéciables  "  son  amour  paterne' 
est  "  indicible.  " — Les  "  italiques  ''  son 
de  M.  Caron  môme. 

2o,  .1/.  Jran  Crépault  :  ''Il  est   un   fai 
bien  reconnu  aujourd'hui  et  confirma 
par  l'expérience,  c'est   que  dans  toute 
les  municipalités  où  le  curé  est  président 
de  la  commission,    les    choses    se    font 
mieux,  les  écoles  sont  sur  un  meilleur 
pied,  et  l'on  n'y  engage  que  des    institu- 
trices  capables    et   qualifiées.    Ce    qui 
prouve  évidemmc  nt  le  zèle  et  le  dévoue- 
ment du  clergé  pour  l'avancement  de 
la  cause,    et  la    nécessité    des    connais- 
sances et  d'un  certain  degré  d'instruction 
chez    les    commissaires  d'écoles    poui* 
pouvoir  s'acquitter  de  leur  charge  avec 
avantage  et  connaissance  de  cause.  " 
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3o.    M.  J.   B.   Dclâfje  :  '^  Je    dois  des 
remerciements  à  MM.    les  curés  et  aux 
commissaires,  qui  ont  bien  voulu    m'ac 
compagner  pendant    mes  visites,  dans 
leur  municipalité  respective.  " 

4o.  aM.  Edouard  Savard  :  "Je  n'ai  qu'à 
me  féliciter  de  la  bienveillance  avec 
laquelle  MM.  les  curés  m'ont  accueilli.  " 
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00.  M.  Geo.  Thomson:^'-  Les  ministres 
l'église  et  les  fermiers  m'accompa- 
lent  quelquefofs  et  assistent  à  mes  exa- 
lens.  "  4 

Nos  lecteurs  se  tromperaient  étrange- 
ent  s'ils  pensaient  qu'il  y  a  de  la  mau- 
ise  volonté,  ou  simplement  de  rindiffé- 
nce,  de  la  part  de  MM.  les  membres  du 
Brgé.  Les  uns  ont  sans  doute  des 
ccupations  si  nombreuses  et  si  multi- 
liées,  qu'ils  ne  sauraient  les  abandonner 
n  moment  pour  se  livrer  à  l'examen  ou 
l'inspection  des  classes  ;  tandis  que 
['autres,  sans  nul  doute  aussi,  se  tien- 
eut  à  distance  des  inspecteurs,  parce 
ue  conx-ci  ne  se  donnent  même  pas  la 
leine  de  les  prévenir  poliment  de  leurs 
i  si  tes.  Il  y  aurait  peut-être  autre  chose 
dire  sur  ce  sujet,  mais  ce  qui  précède 
ulïira,  pensons-nous,  pour  porter  ^'  qui 
e  droit  "  à  v réfléchir  sérieusement. 
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COMMISSIONS   SCOLAIRES.     .     ^ 

Il  est  certain  que  ce  sujet  est  un  des 
)lus  importants.  On  n'ignore  pas  quel 
îst  le  rôle  des  "  commissaires  d'écoles  " 
lans  une    municipalité.    Ce    sont  eux 
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qui  ont,  comme  ou  dit,  la  boule  en  ma 
S'ils  sont  intelligents,  dévoués,  tout 
bien  ;  les  cotisations  se  perçoivent  sa| 
peine  ;  les  maîtres  et  les  institutrices  s 
payés  régulièrement  ;  les  maisons  d'éc 
sont  pourvues  constamment  du  matér|P 
nécessaire  ;  l'assistance  à  l'école  est  pl*^^ 
régulière,  si  surtc  ut  les  commissai 
unissent  leurs  efforts  à  ceux  des  dir^^  , 
teurs  ou  maîtres  des  établissement^^ 
Mais  si  le  contraire  a  lieu,  alors  adiJp^* 
tout  progrès,  toute  discipline,  tout  em^^ 
thousiasme  pour  l'éducation  !  m^ 

Deux    inspecteurs, — MM.  Alcxander  W^' 
Dcldge^ — font  l'éloge  des  commissaires  cj^^ 
leurs  districts  respectifs.    Nous    avoi' 
déjà  rapporté  les  paroles    de  ce  demi 
(Art.  lit, — le  clergé(  ;  quant  au    premie| 
voici  sa  courte  appréciation  : 

"  Presque  partout  MM.  les  commissa 
ros  font  preuve  de  bonne  Tèolouté." 

11  faut  avouer  que  le  silence  de  pre^ 
que  tous  les  inspecteurs  sur  ce  suje 
pourtant  si  grand  et  si  important,  n 
s'explique  pas  sans  peine  ;  et  si  l'uil 
d'eux, — un  seul! — a  la  complaisance  d 
venir  un  jour,  à  cette  même  place,  nou)^^ 
dire  pourquoi  cette  question  a  été  totale!  "^ 
ment  laissée  de  côté  dans  les  document*^ 
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officiels,  bien  des  lecteurs  ne  lui  en  sau 
ront  pas  un  gré  médiocre. 
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ÎTAT  r.KNKRAL  DKS  KCOLES. — MKTHODKS. 

Sous  ces  deux  titres  explicatil's,   nous 

nimes  forcé  de  mettre  quelques  faits 

i  ne  s'y  rapportent  guère,  peut-être  ; 

lis  c'est  plutôt  la  faute, — si  faute  il  y  a, 

de    notre  sujet,  nécessairement  très- 

ndu,  que  la  nôtre  propre.    Il  est  pro- 

ble  aussi  qu'il  en   arrivera  de  môme 

ur  quelques-uns  des  articles  qui  nous 

stent  encore  à  étudier.  Gela  dit, — pour 

cquit  de  notre  conscience, — nous  lais- 

ns  la  parole  à  MM.  les  Inspecteurs. 

lo  M.  L.  Grondin  :  "  Il  y  en  a  encore 

médiocres,  tenues  sans  méthode^  et  où 

routine  remplace  la  culture  de  l'intel- 

;ence. 

2o  M,  S.  Boicln  :  ''  Les  écoles  primaires 
périeures  ont  fait,  depuis  deux  années 
rtout,  des  progrès  remarquables,  diri- 
es,  comme  elles  sont  presque  toutes, 
r  des  personnes  formées  aux  écoles 
rmales  et  qui  ont  fait  leur  véritable 
ofession  de  l'enseignement.  " 
3o  M.  Caron  :  ^'  Le  mode  d'enseigne- 
ent  s'est  amélioré  notablement  depuis 

4o  M.   Ciay  ;  ''  On   ne  remarque  dans 
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leurs  écoles  (celles  dirigées  par  des  iiis 
tutrices)  ni  discipline^  nirrglc^  ni  métho 

.jo  M  Bégin  :  ''  Parmi   les  institutric 
diplômées,  il  eu  est  un  certain   nonib 
qui  ne  font  que  des  écoles  médiocr 
l'eu  d'instityitrices  ont  une  bonne  m| 
Ihode  d'enseignement.  "  | 

60  M.  lUland  :  ''  Les  écoles  élémentaM3 
res  sont  bien  dirigées  et  les  institutricAr 
sont  en  général  à  la    hauteur  de  lei 
tache.  " 

7o  M,  Iliibhard  :  "  Les  écoles  de  la  can 
pagne  ont  en  général  prospéré  pendai 
l'année.  " 

80  M,  Deldge  :  "  J'ai  souvent  regretll 
que  l'enseignement  ne  fût  pas  donii 
d'une  manière  plus  pratique.  " 

9.  M.  Laplante  :  '^  Je  regrette  d'avoir 
constater  que  les  écoles  modèles  n'enseS 
gnent    pas  encore  toutes   les  matière 
exigées  par  la  loi  de  l'éducation.  " 

iOo  M.  Limer  :  "  Je  constate  avecplaisi 
qu'il  y  a  eu  progrès  dans  diverses  braii'î 
ches    de    l'enseignement  ;  je  signalera 
d'une  manière  particulière  le  calcul  mcn 
^aZ  (bonne  note)  la  grammaire  raisonnée^ 
l'agriculture,  etc.  "  l 

11 0  M.  Pilon  :  ""  Généralement,  l'arithi 
mé tique,     la  grammaire    ot    l'écritun  ^ 
sont  peu  enseignées  dans  les  écoles  élé<^i' 
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s  par  dos  iiisfttaires  :  r;i«^ii(uilt,nre,  pjis  «lu  tout.  " 
lie,  mméthomii\nm\Qu\\ 

3s  institiUricl2o  M.SaVard  :  ^-  L'abseiic»î  de  iiiiHlio- 
'i'tain  nonibachez  beaucoup  d'iusti  tu  triées,  la  trop 
es  médiocrjlnde  variété  des  livres,  etc.,  sout  les 
lîe  x)oane  mises  différentes  du  peu  do  progrès 
,  _.s  certaines  écoles.  " 

les  eJémentalSo  M.  Thompson  :  •'  Il  y  a  lieu  d(3 
'S  institutricAretter  qu'aucun  système  régulier  ne 
Liteur  de  leiJt  suivi  dans  beaucoup  des  écoles  cou- 
j  ^tes  par  des  institutrices.  " 

les  de  la  can;  |4o  M.  Lyster  :  "  Le  nombre  des  ôta])lis- 
)ere   pendaii^ients    scolaires  aui^menle  ;     chaque 
Hir  on  s'intéresse  davantage  à   l'éduca- 
i^ent  regretlÉn.  "  / 

t  pas  doniilloo  ^^A  McLaiighlin  :  ''  En   somme,   les 
les  sont  prospères.  " 
IGo  M.  Pilon  {bis).  ^'  En  général,  je  puis 
:e  que  les  collèges  et  les  académies  de 
district  sont  bien    tenus.   Plusieurs 
ion.  "  ioles  modèles  se   t'ont  remarquer  par 

îavecplaisiilurs  brillants  succès.  Quant  aux  écoles 
verses  braiiipmentaires,  la  plupart  laissent  à  jûési- 
e  signalera^ 

î  Calcul  men  ;i7o  M.  Savanlibis)  :  "J'ai  pu  constater 
'  î'aisonnéeAe  si  toutes  les  écoles  ne  donnaient  pas 
'  '     '         H  résultat  désiré,   il   v   avait  espoir  de 
ent,rarith#ogrès  réels." 

'^  l'écriturif  180  M.  Thompson  \bis]  '•  J^ai  à  dire 
écoles  élé^i'en  somme,  il  s'est  iaitde  très-notables 
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progrès  dans  l«'s  dilîerenlM'^     '  i^les 
misos  ;'i  mon  inspection.  " 

lOo  M.  Thomson.  :  '•  î^es  en  l'an  Is  i;^ 
fréquentent  les  écoles  font  d<'  f;rnn(Js  i; 
^•rès. 


2{)o  M.  Carrier  :  '•  Bonnes  écoles,  be| 
konp  de  progrès,  mais  pen  d'assidiiitt 

21o.  M  llubvrl  :  "  Au  nombre  des  é, 
les  où  renseignement  et  le   résultat 
l'examen  m'ont  paru  pleincmcnl  salh\^ 
santa,  je  signalerai,  etc."  ^' 

Partant  de  là,  M.  l'Inspecteur  parl;!^, 
s'^s  maîtres  et  ses  institutrices  se  i 
chefs  suivants  :  lo  pleinement  sauslj 
sants  ;  2o  satisfaisants  ;  3o  bien  boni 
4o  passables  ;  5o  assez  bons  ;  Go  pasij 
blement  bons  ;  7o  assez  satisfaisants,  el 

Excusez  cette  qualification  baroqii^ 
et  qui  trahit  un  manque  do  goût  impî 
donnable.  Elle  est  cependant  d'un  hoi^ 
me  qui  est  depuis  longtemps  fonctio^ 
naire  public,  mais  qui,  par  malheur,  i. 
paraît  pas  faire  de  progrès  assez  satis/^ 
sants.  Depuis  quand,  au  reste,  est-il  pe|^ 
mis  à  un  Inspecteur  de  faire  connaître  j!*^ 
tout  le  pays,  par  le  moyen  d'un  l'^ppo.^] 
imprimé,  que  Melle.  X.,  de  la  paroisi^^g 
de  St.  Luc,  tient  une  école  assez  médiL„Q 
cre  ?  Si  nous  vous  disions  qu'au  non^g 
bre    de  celles    que    vous    semblez    dti 
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U 


^s    s? 


r  ainsi,  M.  l'Inspecteur,  nous  n'en 


^«s  fi)  l'an  (s 
îl(l<*  grands  i; 


aissons  pas  qu'une  qui  ait  plus  d'in- 
gence  et  de  savoir  (ne  disons  pas 
ir- vivre,  pour  être  modéré)  que 
s-nieme,  son  supérieur  ?  Il  ne  vous 
Jt's  écolf's  hi}É^  qu'une  chose  à  faire  :  c'est  do  pré- 
Hi  d'assîduit^^^^  '^^  P^"^  humbles  excuses,  dès 
loinbre  des  éW^  prochaine  visite,  à   toutes   celles 

le   l'ésnltat  "É  ^^^i  ^^'^^  ainsi  maltraitées. 

]fumrni   9rt//s'/^''*^  ^^^^  aussi  de  l'opinion  de  M.  (^ar- 

''||r,  qui  trouve  ses  écoles  bonnes^  leurs 

grès  remarquables^   tout  en   avouant 

énûment  que  l'assiduité  laisse  beau- 

p  à  désirer  ?  Un  peu  plus  de  logique 

s  les  allégations  et  les  raisonnements 

I pourrait  que  produire  un  effet  meil- 

îûr. 


prjrtc 

S«^' 


ecteui' 
drices 

ement  saus. 
^0  bien  bon 
>ns  ;  Co  pas^^ 


tisfaisants,  n  .^.        .  ,.  ,     ,    v  i      i         r       . 

ition   barom-     '^"^     '^PP^  d  abord  fMi  lisant 

]q  o-oût  imn^^  *^'^'^^^^  ^^'^^  ^'^^"  '^^  inspecteurs  au 
anfd'un  i-,i)'^J6^^d6s  écoles,  drs  maîtres,  de  Tensei- 
nips  fonctin'î?"^^^^'  ^'^'^  ^'^^'^  l't'spèce  (Xliablt  cVArle- 
malheur  ^^^' — ^^^  ^^  mosaïL|iie, — que  le  tout  fait 
/7vre/>-  or,*'''  /.^Ûsemble.  Est-ce  à  dii'e  qu'ils  se  contre- 
5fp    ûcfiii^H^nt  lun     lautre   dune  manière   in- 

3ie,    est-Il  PcM,       •        i     o     »       r\-  i     •        i    n 

•p  Anni-iou    ;Otisciente  ?  A   Dieu  ne  plaise     Ils  sont 
e  connaître*^  ^  i     i         ^  •     i       i   i  • 

d'un  ranno*?^^*'^^^'   ^''^"^   doute  ;  mais  il  est  bien 
Je  j^  ^^jPP^)t|)babIe  qu'ils  ne  font    pas  tous   usage 
ïis  mêmes  lunettes    ou   besicles.  Ce  en 
^tioi,  cependant,  ils    s'accordent  comme 


paroi  Si, 
assez  médi 


Quau  nom 


semble/     ir^^^^'^  ^'^  foire,  "  c'est  à  médire  des 
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institulric<*s  ou  à  les  calomnier.  Selori 
plupart  d'entre  eux,  elles  ne  savent  ri 
et  comme  quelques-unes  d'elles  pr 
rent  un  bon  mariage  k  une  chétivc 
d'institutrice,cela  met  en  colère  plusie 
veufs  ou  vieux  garçons  qui  setiouv 
dans  la  classe  des, Inspecteurs. 

Il  est  de  fait  qu'un  assez  grand  nn 
bre  d'institutrices  enseignent  sans  dip 
mes.    M.  Bégin  dit  h  ce  propos  : 

"  Il  y  a  encore  18  institutrices  (f| 
enseignent  sans  être  inunies  de  dip" 
mes.  " 

Et  il/.  Boivin  :  ''  Il  y  a  encore  quelqui 
maîtresses  qui  enseignent  sans  diplôni; 
dans  mon  district.  " 

Beaucoup  d'autres  inspecteurs  auraie 
pu  dire  la  même  chose,  certainemen 
mais  on  ne  peut  pas  penser  à  tout  î 

Notons  aussi  que  plusieurs  de  ii 
"  bureaux  d'examinateurs/'  surtout  cei 
des  campagnes  et  même  de  quelqu 
grandes  villes,  ne  sont,  à  coup  sîir,  qi: 
des  '^  fabriques  à  la  main,  "  mais  bie 
prépqrées^et  qui  fournissent  par  centaine 
chaque  année,  des  brevets  dont  on 
donnerait  pas,  en  France,  un  écu 
douzaine.  Avec  une  telle  facilité  et  ui 
telle  légèreté,  dans  l'octroi  et  la  distribi 
ti on  des  f//*p/(>7?7^.ç  (comme  on  les  appel 


II 
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Il  n'est  pas  surprenantqu'on   en  soit 
yé  au  résultat  que  nos  lecteurs  con- 
sent maintenant.   Mais  allons  plus 
et    étudions    un   des   remèdes  qui 
à  notre  disposition  et  qu'il   faudra 
employer  tôt  ou  tard,  si  nous  ne 
Ions  pas  rester  à  toujours  empêtrés 
Fornière  de  la  routine. 
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[ECOLES  NOH. M ALi:s — LEURS  ELEVES. 

fondation  des  écoles  normales,  en 

',  a  toujours  été  considérée    comme 

jœuvre  bonne,  ntile,  nécessaire  même. 

[directeurs  et  les  professeurs  de  ces 

jitutions  n'ont  jamais  perdu  de  vue  le 

[pour lequel  elles  ont  été  établies; 

jours,  au  contraire,  ils  se  sont  efforcés 

lonner  à  leur  enseignement  la  forme 

[plus   pratique    possible  ;  ils  se    sont 

îhés  à  diriger    leurs    élèves  vei's  la 

^ière  de  l'enseignement,  comme  ils  y 

mt  tenus,  d'ailleurs,    par    les  règle- 

its  mêmes    de  leurs  établissements. 

i,  par  malheur,  un  trop  grand  nom- 

[desj.eunes  gens  qui   furent  admis  à 

Igine  de  cette  fondation,   et  durant 

>romières  années  de  leur  existence,  se 
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sont  fait  un  avenir  en  dehors  de  la 
fession  d'instituteur  ;  ils  ont  ainsi  la 
Uii  vide  profond,   qui  se  fait  vivenii 
sentir  aujourd'hui.  Il  en  est  résuit 
que  chacun  peut  voir  en  ce  moment 
nombre  des  normaliens  qui  s'adonner 
l'enseignement,  est    relativement   t 
restreint,  et   ne  répond    pas  tout  à 
aux  besoins  vrais  du  pays.  A  leur  défa' 
les  commissions  scolaires  sont  oblig 
de  recourir  aux  services  de  jeunes  iit 
très  sans  science  et  sans  expérience, 
à  de  jeu  11*^3  filles  peu   préparées  d'or% 
naire  à  remplir  un  emploi  si    délicat^J? 
si  difïicile.  fiCs  burt    ix   d'examinateif  ^' 
avec  leur  facile  méiiiude  dont  nous  av 
parlé  plus  haut,  sont  impuissants  à  p^i 
ter  remède  au  mal.  J^ 

Il  faut    donc    infiltrer    une  'nonvew 
vigueur  aux  écoles  normales,  non  en  ^^* 
détruisant,  ce  qui  serait  un  crime  nat.W 
nal,mais  en  les  transformant,en  les  agr^'^^ 
dissant,  en  les  déplaçant    même.    Il  -^^^ 
certain,  pour  n'indiquer  qu'un  fait,  qiit'.!^ 
elles  étaient  situées  dans    les  campagifM" 
au  lieu  d'être  encaissées  dans  les  villf'^Y 
elles  verraient    du    coup    croître    le  ■  ^ 
nombre  d'élèves    et  gagneraient    toul|^ 
fait  la  faveur    populaire,    dont    elles  ^ 
jouissent  pas  assez  à  l'heure  actuelle.'^^ 
faut  bien  l'avouer. 
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nmoins.— et  nous  insistons  là- 
, — le  bien  déjà  opéré  par  Tinter 
ire  de  ces  institutions  spéciales,  est 
niable,  et  nous  trouvons  étrange 
us  les  inspecteurs, — à  l'exception, 
ois,  de  MM.  Boivin,  Crépault  et 
ine,  etc., — se  soient  abstenus  de  le 
lier.  Citons,  du  moins,  ceux-ci  : 
M,  Boivin  :  ^'  Les  écoles  primaires 
ieures  ont  fait  depuis  deux  années 
ut  des  progrès  remarquables,  diri- 
omme  elles  le  sont  presque  toutes, 
des  personnes  formées  aux  écoles 
aies  "  et  qui  ont  fait  leur  véritable 
ssion  de  l'enseignement.  '' 
témoignage,  déjà  reproduit  un  peu 
haut,  vient  ici  parfaitement  à  sa 

Ecoutons  maintenant. 
M.  Crépault  :  ''  Je  ne  saurais  passer 
silence    l'immense    avantage    que 
procurent  les    élèves   les    écoles 
aies,  qui  sortent  chaque  année   de 
nstitutions  pour  prendre  la  direction 
os    écoles    communes.    Tous    ces 
s    enseignent    avec    le  plus  grand 
tage  et  font  faire  des  progrès  éton- 
s  à  leurs  élèves.  Ce  qu'il  y  a  d'avan- 
Ua  chez  eux,   c'est  qu'ils  ont  tous  le 
e  système  d'enseignement,  et  appor- 
ta même  série  de  livres  de  classe 
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Je  suis  fier  de  pouvoir  constater  que 
d'un  tiers  des  écoles  de  ma  circônsi 
tion  sont  tenues  par  cette  classe  d'il! 
tuteurs  et  d'institutrices.  Je  çonsi( 
que  les  écoles  normales  ont  contri] 
très-fortement  à  amener  cet  étatprosj 
dans  lequel  se  trouve  actuellement  m 
système  scolaire..."    '^  '         •' 

Puis,  vient  un  éloge  de  système  d' 
pection,  que  M.  Grépault  met  sut* 
même  pied  que  les  écoles  normales, 
point  de  vue  utilitaire.  Laissons -le,  pct 
le  moment,  avec  cette  illusion  :  diso| 
lui  seulement  que  cette  assertion,  qui 


à  ce  qui  concerne,  du  moins,  MM. 
Inspecteurs,     est    trop     hardie.    Qi 
améliore    notre    système     d'inspectic| 
comme  nous  le  dirons  tout  à  l'heure, 
nous    applaudirons  de    tout  cœur  àï 
allégations  de  M.  Grépault.  En  attend  ai 
nous  lui   rappellerons  qu'il  s\aventLi|f 
trop  loin.  ^. 

Mais  nous  endossons  volontiers  ton tÇ^ 
qu'il  dit  des  écoles  normales.  Les  si.^ 
vices  qu'ont  déjà  rendus  ces  nobles  in??' 
titutions,  ne  sauraient  être  prisés  tr(J^^| 
haut.  w 

M.  Fontaine  vient  en  troisième  lieu, 
mentionne  avec  éloges  les  noms  de  M^J 
Faquin,  Marcoux  et  N  Nautel,  tous  t roi* 


Vi   i 
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lés  à  TEcole-Normale  Jacques-Car 

fil  nous  soit  permis  de  dire  à  leurs 
-sept  autres  collègues,  qu'ils  eussent 
^ne  fût-ce  que  paur  les  critiquer  ! — 
entrer  les  écoles  normales,  leurs 
5-maîtres  et  leurs  élèves-maîtresses, 
[les  rapports  ou  "  comptes-rendus  " 
ont  adressés  à  M.  le  Ministre  de 
|ruction  Publique  au  sujet  de  leurs 
jets  d'inspection, 
•t-il  eu,  dans  cette  regrettable  lacu- 
u^on^^^?  ^'^Mrti  pris^  mauvais  vouloir,  ou  sim- 
ssertion,  ^^"^  ignoraiice  de  leurs  devoirs  ? 
loins  \fM  ^'  ^"^  •  s^-^pli<l^*^'S  ^^'^^  public  de 
lardie.    Qu=^^"' 

d'inspecti( 
ta  l'heure,    ' 
►ut  cœur  a  ^ 
Kn  attenda!  ^ 


onstater  que 
ma  circônsii 
te  classe  d'ii 
»•  Je  consi( 
5  ont  contrij 
cet  état  pros] 
tellement  n( 

é  système  d' 
lit   met  sut! 
3  normales, 
lissons  le,  pcî 
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li  saventu. 


dki  connaît  Timportance  d'un  bon  livre 

>n tiers  tout W!^^^^^^^  ^^^  ^^  /^.r/e  à  étudier.  Ceux 
es.  Les  sçji|>ut  dont  l'enseignement  est  la  profes- 
s  nobles  ii]?%  ^^  ^^^  aiment  à  marcher  à  la  lu- 
prisés  trc^^*^'  attachent  un  grand  prix  aux  ou- 
i^es  bien  composés,  rédigés  avec  soin 
ièiiie  lieu  opnvenance,  gradués  avec  prudence  et 
onis  de  Mj'J^'^g^™®^^?  enfin  adaptés  en  tout  aux 
elj  tous  tro'    ^^^^^"^'^^  auxquelles    ils  s'adressent. 
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Malheureusement,  nous  sommes  p^gl 
blement  en  arrière,  sous  ce  l'apport, ||i)i| 
Ja  Province  de  Québec,    v    "        j^l 

A  part,  en  effet,  la  série  de    livresçettl 
Frères  des  Ecoles  Chrétiennes,  qui^ 
méliore  et  se  complète  tous  les  jc^] 
nous  ne  voyons  pour  la  plupart  qûei 
ouvrages  isolés  et  écrits  par  différJ 
auteurs  plus  ou  moins  versés  danjfej 
science  pédagogique. 

Les  uns  sont  très-bons,  sans  doutt|j|l( 
ils  font  regretter  que  leurs  auteurs 
soient  reposés  après  ce  premier  e3s|j 
mais  les  autres,  hélas  I  n'auraient  jai 
dû  voir  le  jour,  pour  l'honneur  de  h 
papas  î 

Pour  ne  parler  que  des  livres  de 
ture  généralement  usités  dans  lesôco^ 
nous  dirons  que  leur  grand  défaut,  c 
de  n'éîre  pas  assez  bien  gradués.  Hj^l' 
suffît  pas,  en  effet,  de  mettre  en  tiHediclic 
ouvrage  :  '^  Sixième  livre  de  lecturei 
etc.,  pour  en  faire  un  manuel  réelleni( 
adapté  à  l'enseignement  ;  il  faut  encC 
et  pardessus  tout,  que  le  contenu  en  i? 
parfaitement  méthodique  et  didactiqije 
Le  fait  est  que  nous  ne  connaissiQçK 
aucune  série  française  sans  de  graiiou 
défauts  du  côté  de  la  gradation  des  suj|pi 
Les  Américains  sont  bien  en  avant  atti 
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s  mmes  p|jîfcoQs  ce  rapport, — comme  sous  deux 
<^e  î'apport,^g autres,  du  reste  !        ,     ,  f ,  ..  ., 
ip  rlp    i-       ^  lacune  qu'on  ne  neut  aussi  que 

H^„„     ^^^'^^cîtter  vivement,  c'est^  celle  des  ara 
tiennes,  qui  * 


tous  les*  je 

plupart  quel 

5  par  différÉ 

versés  daiij 

5,  sans  dont 
eurs  auteur^ 
premier  essr 
'auraientja 
>nneur  de  I 


qui  devraient    toujours  accom- 
r  le  texte  et  lui  donner  de  la  vie. 
enseignement    par    les    yeux     est 
nt  ;  il  va  droit  à  l'intelligence  de 
Nos     compatriotes     d'origine 
ère  peuvent  encore  nous  servir  de 
le  en  cette  circonstance.    N'allons 
l'il  vous  plaît,  nous  récrier  contre 
comparaison  :  elle  n'est  que  juste, 
ns  plutôt  de  suivre  leurs  traces  en 
quitte  à  les  laisser  aller  seuls  dans 


^    ,.         ,    .tjd'erreurs  qu'ils  nourrissent  et  qu'ils 
îs  livres  de  ^^ent 

n  ?^^' r  ^  ^^^-S  P^^^®  d'une  nouvelle  série  de  livres 
lia  aelaut,  c||cture,  que  publie  M  Mont-petit, 
,raaues.^  Il 3d  l'approbation  du  conseil  de  l'Ins- 
ère en  tiitodjoiion  publique  ;  ne  l'ayant  pas  vue, 
-  ue  lecturev;^  sommes  bien  empêché  d'en  indi- 
uei  reellenieif  la  valeur  ;  mais  il  est  à  espérer 
^aut  enc('|j|Ie  est  de  nature  à  satisfaire  môme 
ontenu  en  iflus  exigeants.  Dieu,  le  Conseil  et  l'au- 
^et  didactigii-^en  soient  bénis  ! 
î  connaiss((^elques  inspecteurs  soupirent  après 
ans  de  grai  j^ur  où  ils  pourront  distribuer  le  nou 
^lon  des  suj^f^uvrage  dont  nous  venons  de  parler  ; 
en  avant  attires    mentionnent    quelques   livres 
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classiques  parmi  les  meilleurs,   et  i^ 
vent,  du  moins,  qu'ils  se  sont  occu pli 
cette  question    en    visitant    les    é(  it 
Ecoutons  trois  d'entre  eux  :     '         urs^ 

lo  M.  ArchambauH  :  ^'  Je  vois  avec 
grande  satisfaction  que  dans    les  éc 
de  mon  district,  on  fait  encore  usage»! 
l'excellent  et  pieux  livre  ''  Les  Devoir^ 
chrétien^  "  comme  livre  de  lecture,  i| 
gré  les  efforts  d'une  certaine  école  jl 
en  faire  perdre  le  goût.  "  È 

Pauvre  vieux  livre,  où  nous  3i\^^ 
appris  l'histoire  de  rétablissement,^^ 
progrès,  du  triomphe,  etc.,  du  chriî 
nisme  ;  manuel  religieux,  que  les  ni 
dixièmes  de  ceux  qui  savent  lire  auj( 
d'hui,  ont  parcouru,  ont  avalé  plu»' 
comme  un  hreuvage  substantiel  et  ©', 
tifiant,  est-ce  donc  que  vous  vous  fa^Pl 
trop  vieux  ?  que  votre  morale  est  (6^^ 
sévère  pour  nos  temps  de  progrès  ^^*^ 
Allons  !  on  n'est  pas  sérieux  assurém^*®^ 
et  quiconque  se  permettrait  de  mettre^*^ 
côté  cet  excellent  ouvrage,  aurait  sW^ 
doute  à  s'expliquer  devant  Nos  ^^^' 
gneurs  les  Evoques  de  la  Province,  ^^^ 
viennent  d'approuver  la  dernière  édit^"^ 
du  "  Traité  des  Devoirs  du  Ghrétie^?* 
par  F.  P.  B. — Disons  en  passant  que  cf\^' 
édition  l'emporte  de    beaucoup    sur^^' 
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lleurs,   et  jj 
sontoccup 
tant   les    éo 
Lix  : 
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entes,   outre  qu'elle  contient  un 
de  civilité  chrétienne  très-bien  rédi 
tout    à  fait  en  rapport  avec  les 
,  coutumes,  habitudes,  de  notre 
t  de  notre  peuple. 
M.  Grondin:  "  Les  livres  d'école  le 
n  usage  sont  la  série  des  livres  des 
des  Ecoles  chrétiennes,    éditée 
e  nom  de  F.  P.  B.,  la  grammaire 
omondei  celle  de  Bonneau,  d'après 
5lldémie,    avec  exercices    correspon- 
où  nous  a^iffe  l'arithmétique  de    Toussaint    et 
tblissement  iSae  Bouthillier  (!  î  !),  l'histoire  duGa- 


c-,  du  chriiii§par  Garneau.  la  grande  et  petite 
Xj  que  les  nip'aphie  par  l'abbé  Bolmes,  celle  de 
ënt  lire  aujcUisaint,  et  autres  livres  tous  approu- 
avalé  phiiÉar  le  Conseil  de  l'Instruction  Publi- 
bstantieleteJ         •     ^^ 

3US  vous  laiifppelons,  en  passant,  que  l'histoire 
'Orale  est  t  Canada  par  M.  l'abbé  Laverdière,  et 
ie  progrès^!*!  de  M.  Toussaint,  sont  préférables 
Lix  assurémeS^^aucoup  à  celle  de  M.  Garneau,  et 
lit  de  mettre#Ï6s  "  géographies-Atlas"  des  Frères 
)  aurait  s^ipoi't^^^'^  également  sur  tous  les  autres 
t^ant  Nos  .^il^s  de  géographie;  nous  aurons  ainsi 
Province,  ^^^^  justice  "aux  auteurs  et  à  leurs 
?rnière  éditpyes*. 

lu  Ghrétie^'  '^^-  ^^Icnson  :  ''  Les  livres  de  lecture 
ssantque  ct^^  Isage.  dans  nos  écoles  (les  écoles /"mn- 
Jcoup    sui'^*^**^^  ^^^^    ^out  à  fait  au-dessus  de  la 


il 


II 


t 
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portée  (les  jeunes  enfants,  et  au  liei 
leur  présenter  de  l'attrait,  ne  leur   II 
nissent  qu'un  travail  sec  et  aride, 
les  écoles  anglaises,    au   contraire, 
catholiques  que  protestantes,  les  lit 
de  lecture  sont  adaptés  à  l'intelligj 
des  enfants,  et  les  amusent  tout  eni] 
instruisant." 

Nous  voudrions  tout  citer,  mais  iif 
dépassons  déjà,  depuis  longtemps,  les) 
mites  que  nous  nous  sommes  impos 
Pourtant,  nous  prendrons  le  tempsi 
€ore  de  louer,  à  tous  les  points    de  \i 

les  rapports  de  MM.  Alexander  et  Sa 

son.  :...,...*î.-.:Vi'..w 

Il  nous  fait   peine  d'avoir  à  répél 
qu'un  trop  grand   nombre  d'inspectée 
ont  négligé  d'attaquer  et   d'exploiter*^ 
terrain.    C'était  une  véritable  mz^^,  dl 
les  richesses  eussent  profité,  d'abord  àipôis 
grande  cause  de  l'instruction  publiq'^sc 
ensuite  à  un  grand  nombre  de  leurs  I^ÎT 


teurs. 
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MANUEL    d'agriculture,    ^f-^      ^V, 


*:  fi-r 


,^  Nous  faisons  halte  un  moment  poj 
parler  de  ce  petit  livre,  dont  nous  ce 


ou 


S 


7  et  au  liei 
t,  ne  leur   || 
et  aride, 
contraire, 
les 


'5 


ns  parfaitement  la  valeur.    Aupa- 

t,   toutefois,  protons  l'oreille  aux 

de  triomphe  ou  de  défaite  qu'en- 

nt  en  son  honneur  quelques-uns 

specteurs  d'écoles. 

M.  Alcxander   :    "•    N'a    rencontré 

sition  nulle  part  pour  faire  acheter 

it  livre  de  M.  LaRue.  " 

M.  ArchambauU  :  **Je  regrette  d'être 

de  dire   que  l'enseip^nement    de 

ulture  a  rencontré  un  refus  formel 

tempsÉi^les  écoles  communes  du  comté  de 

lieu,  excepté  néanmoins  dans  les 

s  de  St.  Marcel,  où  il  a  été  donné 

succès " 

réptClB  St.  Marcel  n'est  pas  si  béte,  après 
î  d'inspecteu^  puisqu'il  ne  refuse  pas  les  livres 
d'exploiter  i'^  lui  donne  ;  et  M.  LaHue,  qui  tient 
ablementf,  dsil  ^i  l'argent,  ne  doit  pas  aimer  cette 
é,  d'abord  iiiBèisse  à  la  façon  de  l'aigle  qui  avait 
tion  publiqmsous  ses  soins  les  petits  de  l'ourse: 
e  de  leurs  \m  ^I-  Bégin  :  "  J'ai  aussi  constaté  que 

dément  les  contribuables  s'opposent 
mise  en  usage  dans  les  écoles,  du 
manuel  d'agriculture  du  Dr.  LaRue, 
uan  t  que  cela  est  parfaitement  inu- 


ntes,  les  ii 
à  l'intelligl 
nt  tout  en 

ter,  mais  j 
fîgtemps,  les 
imes  impo 
s  le 


oints    de  t 
inder  et  S 


voir  à 


n  ornent 
nt  nous 


1 

te"  ,  '^' 

Mais  ces  gens-là  ont  du  sens  commun, 
que  M.  l'Inspecteur  n'a  l'air  de  le 
ler.    Savez-vous  qu'on  peut  être  bon 


) 
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citoyen  et  bon  patriote,  et  ne  pas  le 
faire  apprendre  po^r  cœur^  surtout 
les    écoles   primaires  élémentairesj 
petit  abrégé  qui  ne  contient,  après 
que  des  choses  connues  de  tous  les  cj 
valeurs  ? 

Avec  des  jeun«s  gens  dont  l'iu! 
gence  est  déjà  développée,  il  peut 
utile    de  s'occuper  d'agriculture, 
plutôt  pratiquement  que  théoriquem^^^ 
c'est-à-dire  que  si  l'instituteur  avaitj^'j 
jardin,   il  pourrait  donner  à  ses  ù^jlf 
les  plus  avancés  quelques  notions  u^ 
sur  la  botanique  et  l'horticulture  ; 
encore    une    l'ois,    mettre  cet    ouvi 
entre  les  mains  de  ions  les  élèves,—] 
cons  et  filles,  —  de  quelque  Age  q 
soient,    Vidée    nous     paraît    ridicule 
l'excès.    Nous    ne     connaissons    qi 
homme    qui  puisse  se    réjouir  de 
adopter  dans  toutes  It^s  écoles  le 
manuel;  on  devine  sans   peine  qui  W" 
désignons  ici.  .uu«>wi;H/;>-  *;j.*.t  vv^^'4u-\«?  ^! 

Mais  lisons  attentivement  ce  que 
Bégin  propose  comme  remède  infai 
ble,  ou, — si  vousl'amiez  mieux, — coin^iigr 
propre  à  inspirer  le^^oii^de  ragricultu||j|vi 

'^  J'ai  dû,  en  conséquence,  rfomier  hfiùlt 
des  conseils  et  des  prescriptions   aux  'WM}i 
titutrices  et  aux  commissaires  d'éC'Mgii 


q^^ 


^I^J, 
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et^  ne  pas  itmk^(.^>Q   q^v\  ^^    prochaine  visite, 
ur,  surtout  mm  ij^^  jg  constater  des  changements 

lent,  après  (fcarquons  ici  que  le  verbe  constater 
le  tous  les  r^jupioyé  par  vingt  inspecteurs.  Il  pa- 
.  ,  ,,.  iften  a ue,  sans  ce  fameux  mot,  Thon. 
?  .,  '^l'e  cie  l'Instruction  publique  atten 
;?'  Il  peut  l^îcore  les  rapports  de  ses  subor- 
•icuiture,  i|g|g  .  jnais  enfin  rinénarrable  terme 
' ,  ^^^''^^^^'^'i*  itencontré  sous  leurs  plumes,  et 
uteur  avajtgl'aucun  ne  Ta  raté, 

Caron  :  "  Plus  de    2000  enfants 

nent  le  Manuel  par  cœur  ;  j'en  ai 

plus  de  2600  exemplaires.  " 

rail  curieux  de  savoir  après  cela 

en  d'élèves  savent  leur  cathéchis- 

est  à  remarquer  que  pas  un  1ns- 

r  n'a  parlé  de    l'instruction  reli- 

:  entendez-vous  ?— Pas  im.  Som- 

us  dans  un  pays  catholique  ?  ha- 

-noos    le    Canada  français,  qui  a 

osé  du  sang  des  missionnaires  et 

rtyrs  ?  Ne  sommes  nous  pas    plu- 

France,  en  Allemagne,  ou   chez 

ttentots  ?— Allons  !  MM.  les  Ins- 

,,    -^^rs  ;    frappez-vous  la   poitrine  du 

1  agricultiiè^ù  est  le  cœur. — Voici  venir  main- 
e,  donner  \\^i  \ 

^^^   ^"^  *ffi^^  ^^^^^^  '  ''  ^^  "^'^  fait  plaisir,  ainsi 
aires  d'éccj^n  grand  nombre    de  cultivateurs,' 


îi'  à  ses  éli 
s  notions  u, 
iculture  ; 
cet  ouv 
s  élèves,— I 
î"e  Age  m 
lit  ndicul 
aissons  q 
^\jouir  de 
écoles  le  j 
)eine  qui  w 


lit  ce  que 
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de  voir  qu'on  ait  rendu  obligaloixe 
seignement  de  l'Agriculture,  d'apii 
petit  Manuel  du  Dr.  LaRue.  A  la  v 
il  n'est  encore  enseigné  que  dans 
ques  municipalités.  J'ai  lieu  de  c 
que  l'enseignement  en  sera  bientôt 

rai."      •;^fM'*'":Uj'-?   ir>::;1;MMi5-i  \  -■:.  • 

Savez  vous,  amis  lecteurs,  com 
on  s'y  prend  pour  faire  ^adopter  le  ; 
Manuel  du  Dr  ? — On  dit  aux  commï 
res  :  "  Prenez-le,  ou  vous  ne  rece 
pas  l'allocation  annuelle  !  !  !  "  —  1^ 
quel  pays  vivons  nous  ? — En  Ghim 
Tom  bouc  ton  ? — Sous  le  gouverne 
constitutionnel  anglais.  ? — Pas  possi 

Qu'on  nous  comprenne  bien  :  nou 
sommes  point  opposé  à  Penseignei: 
agricole  ;  mais  nous  n'en  voudrions 
quand  la  chose  est  parfaitement  p 
cable  ;  dans  aucun  cas,  nous  n'appro 
rions  que  l'agriculture  prit  les  deviipL 
sur  le  catéchisme,  la  lecture,  la  gr^l 
maire,  le  calcul  et  l'écriture.  Tonsiéro 
hommes  sensés  seront  de  notre  avi;ï|jgi 
n'est  pas  possible  que  le  (!onseil  de  lifj^h 
truction  Publique  ait  eu  dans  la  pci^ui^ 
de  faire  prendre  aux  enfants  des  leiîiaâc 
de  science  agricole,  quand  ces  pau^fi|i 
petits  n'ont  pas  m^me  encore  fait  It'aqpp 
dents,  v'-"'  i j ' .  :••;  - '''  .'■- ;•  :-  >  ^i^^'^a  i'n^ .-  <  ^  '^    Wh 
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M.  Pilon:  ''Je  constate  à  regret  (il 
vraiment  pas  de  quai  l)~que  la  plu- 
des  municipalités  ont  négligé  de  se 
rmer  aux  instructions  du  départe- 
,  leur  enjoignant  d'introduire  sans 
(entendez  bien,  s.  v.  p.)  ie  traité  d'a- 
llure  du  Dr.    LaRue  dans   leurs 

ÎS. 


5> 


obligalohy 
ture,  d'apri 
Lio.   A  la  V 
que  dans 

lieu  de  ci: 
?ra  bientôt  é 

leurs,  corn 
adopter  le 
lux    corn  m 
'US  ne  recei 
e  !  !  !  "  — 
-En  Ghin 

gouverne 
— Pas  possi 
>  bien  :  nouj 

l'enseignai] 
i  voudrions 
aitement  p 

ousn'appro  Halgré  les  nombreux  articles  publiés 
)rit  les  deviii^  le  Journal  de  r Instruction  Publique 
îture,  la  graâi  l'architecture  des  écoles,  et  que  nous 
iture.  TonsftNpons,  pensons-nous,  à  M.  l'abbé  Des 
;  notre  avinlèsures,  S.  S.,  il  ne  paraît  pas  que  les 
conseil  de  IrtÉnicipalités  scolaires  se   soient  préoc- 
dans  la  pciîufces  de   tous  les  plans  coûteux  qui  y 
ants  des  ler^ent   développés  ;  quelques-unes  me 
d   (*es  paini^  sont  restées  bien  en  arrière  sous  le 
icore  fait  l'atoport  de  la  beauté  et  du  confortable 
lafleurs  bâtisses  scolaires. 
2 


ne  traite  point  la  liberté  et  la  di- 

humaines  avec  plus  de  mépris. 

il  y  a  ici  une  fiche  de  consolation  : 

que  ces  "  ordres  péremploires  "  par 

quelquefois  de  su^alternes  igno- 
,  et  qu'ils  aboutissent  comme  des 
>:    ils  crèvent.  r 

IX 

MAISONS  Û'JÉCOLES.— MATÉRIEL. 
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\o  M.  Bégin  :  "Peu  de  municipali' 
ont  des  maisons  •  d'école  convenaW 
Un  très-grand  nombre  d*écoles  manqu^^^W™ 
du  matériel  nécessaire."  ^^ 

2<^  M.  Boivin  :  "  Les  écoles  supéri^'^ 
res  sont  aujourd'hui  mieux  pourvues^^'' 
tables,  de  cartes,  de  globes,  etc." 

30  M.  Déluge  ;  **  A  l'exception  de  de 
municipalités,  les  maisons  d'école  ofîri 
tout  le  confort  désirable."     ' 

4o.  M.  Gay  :  "  Il  se  construit  chaq 
année  des  écoles  dans  les  arrondis  Au 
ments  nouveaux.  Elles  n'ont,  en  géi^çon 
rai,  ni  la  forme,  ni  les  dimensions  rfûaij^ 
venables."  ^i*t-i 

5o.  M.  Hubert  :  "  Les  maisons  d'écoe*!^ 
en  général,  laissent  à  désirer  pour  e  les 
comfort  et  l'ameublement  ;  elles  ne  sc^®*!^ 
pas  partout  dans  une  condition  à  t^rtil 
chaudes  l'hiver"  levé 

Go.  M.  Pilon  :  "  Un  grand  nombre  ^^  . 
maisons  d'école  sont  trop  petites  ;  plM" 
sieurssont  malpropres  ;  quelque  s- 111^*^ 
inhabitables."  '«^^ 

M.  Gay  prétend, — à  ce  propos, — qu'"^* 
est  d'ordinaire  que  les  progrès  intellf^*|!^ 
tuels  ne  viennent  qu'à  la  suite  du  progi^®*' 
matériel."  Il  ajoute  que  ''^  les  dépend(^^. 
ces  req\ùses  (expression  bien  adoucie  îi  ^ 
sont  que  trop  négligées."  ^^ 


■.xtt^. 
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municipali  GP  deux  affîrmalions.  qui  touchent  à 
convenabf  ipilosophie  P^i*  ^c  fond  même  descho- 
oles  manqiiî3#|ïous  épouvantent  par  leur  étendue  ! 
C^  en  laissons  l'élude  et  la  médita- 
oies  supéri^oii*^  MM.  les  Inspecteurs  qui  n'ont  pas 
X  pourvues^^^ifc'^  traité  cet  intéressant  sujet 
5,  etc." 


îption  de  de  g 
d'école  offi'i  *^ 


iA. 


RECOMPENSES. 


istruit  chai]  il      ■ 

es  arrondis  ^cun  inspecteur  ne  s'est  plaint  des 
'ont,  en  géi^«n penses  ou  prix  distribués  par  le 
mensions  rfriUlstère    de    l'Instruction    Publique  ; 

luf-il  croire  qu'ils  soient  tous  contents 
lisons  d'écûSiiivres qu'on  leur  transmet,dans  la  vue 
isirer  pourfl^s  accorder  aux  élèves  ?  Pas  précisé- 
;  elles  ne  sci©Bt.  Pour  notre  part,  nous  pouvons 
idition   à  ri^fier  que  plusieurs  d'entre  eux  se  sont 

l6*és,  en  notre  présence,  contre  le  choix 

I    nombre  ^  judicieux  qui  se  fait  au  bureau  de 

petites  ;  plI||"cation,  quand  il  s'agit  de  distribuer 

ïuelgues-ui^^uvrages  entre  MM.  les  Inspecteurs. 

'li|ie  donne  point,  sans  doute,  de  mau- 
'Opos, — qa'"*S  livres  ;  mais  nous  avons  vu  des 
grès  intellr^sfrcteurs  présenter,  comme  récom- 
itediiprogr^'^^î  ^  de  tout  jeunes  enfants,  les  œu- 
les  dépend(^  de  Corneille,  de  Racine,  de  Ghâ- 
î  adoucie  !i^%l^^i'^"^î  etc.    Il  est  évident  que  le 

^SJ^ltat  d'une  telle  distribution  n'est  pas 
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de  nature  à  rencontrer  l'objet  qu'on  dd. 
nvoir  nécessairement  en  vue.  Une  petit, 
histoire  morale  ;  un  bon  ouvrage  de  u 
raeilleuis  auteurs  canadiens;  un  liv 
classique  même,  dont  l'élève  a  bescï 
dans  ses  études,  et  qu'il  n'a  pas  loujoii 
le  moyen  de  se  procurer  :  voilà  plutd 
nous  semble-t  il,   les  récompenses  qi 
MM.  les  inspecteurs  devraient  distribue 
mais  hâtons  nous  d'ajouter,  à  leur  dollni 
charge,  qu'ils  ne  sont  point  responsabla^U 
(le  ce  contre-sens,   ou  de  cette  anomali 
comme  on  voudra  bien  l'appeler. 

(J!uelques  inspecteurs  disent   un  ni 
des  "  récompenses,  "  mais  ils  ne  se  pi; 
.qnent  point,  nous  le  répétons,  de  ce  qi 
nous  venons  de  relever.  On  verra  à  qii  é 
se  bernent  leurs  remarques  : 

1o  M.  Garon  (Michel)  :  "  Les  livres  di 
récompense  ont  été  donnés  à  qui  de  dm 
pour  "  assiduité  "  à  l'école,  etapplicali 
à  l'étude  du  "  Manuel  d'Agriculture. 
Ce  n'est  qu'à  moitié  bien. 

'2o.  M.  Painchaud  :  "  Gomme  l'abseii'' 
de  l'école  est  la  grande  "  difficulté  "qui 
s'agit  de  combattre  ici,  j'ai  peut-ôt' 
^'  outrepassé  "  votre  "  suggestion  "  (i 
mot  n'est  pas  français,  dans  ce  sens,)  't 
appelant  devant  moi  tous  les  élèves  qé 
comptent  le  plus  de  jours  d'assistance 


Ira 
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[t  qu'on  d(t  k  les  ai  réconi pensés,  après  examen  ; 
Une  pelitjJlquelque  chose  près,  ils  se  trouvaient 
rage  de  iiiéil  les  plus  méritants.  Gomme  j'avais 
un  live^ivres  de  l'année  passée,  j'en  ai  donné 
^e  a  beso?y|i4  par  école.  " 
)as  toujoii.^îest  franc    et  net,  et  nous  croyons 
^oiià  puUii^l^ rement  que  M.  l'Inspecteur  a  eu 
penses  qi§i||pn  de  suivre  cette  ligne  de  conduite. 


t  distribueiîlilBnfant  qui,  (sans  cause  valable,  bien 
,  à  leur  dig^du)  n'est  pas  assidu  à  l'école,  ne 
I responsabilité  aucune  récompense  ;  sous  aucun 
;te  anomalir#Bxte,  on  ne  doit  encourager  ^indi^ 


eler.         n 
ent   un  ni 

ils  ne  se  pli| 
is,  de  ce  qy 

verra  à  qiic| 

I  • 
I . 

Les  livres 

àquidedrc 

etapplicali( 

rriculture.- 


ime  l'abseii' 
friculté"qiil 
j'ai  peut-L't^ 
gestion  " 

ce  sens,) 
s    élèves  qô 

d'assistanct 


jne  ou  la  paresse  des  amateurs  de 
le     buissonnièrc. — Tant     pis   pour 

• 

.  M.  Pilon  :  "'  Afin  de  combattre  ce 
ut,  (le  manque  "  d'assiduité  ")  si 
ste  au  progrès  de  l'instruction,    j'ai 

is  de   ne  donner  les  lécompenses 
s  à  ma  disposition  par    le    déparlc- 
t,  qu'à  ceux  qui  assistent    régulière 
t  à  l'école.  "  >^    ' 

M.  Savard  :  ''  Dans  le  but  d'exciter 
ulation  parmi  les  élèves,  j'ai  intro- 
dans  toutes  les  écoles  le  système  des 
ns  points.  " 

nous  est  agréable  de  louer  ici  M. 
pecteur'de  Chicoutimi.  Bien  que 
e,  il  a  déjà  fait  preuve  de  connais- 
cs  pédagogiques  plus  étendues,  plus 


»  Wfmf 
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fermes  et  plus  saines,  que  la  plupart  3» 
ses  collègues  ;  il  y  a  tout  à  espérer  )i 
lui.    L'amour    du  devoir  est  son  srigi^ 
mobile,  et  nous  sommes  sûr  qu'il  reinelli 
à  son  district  d'inspection  la  plus  grai  4* 
somme  de  bien  possible.  îfon 

5o  M.  Stenson  :  "  Les  livres  distrikW 
en  prix  aux  écoles,  sont  lus  et  relus  aténli 
avidité.  "  lû^i 

■  ■''.      ■  ^     -      *oîri 
XI  ^rmi 

ilÉFORMES  DANS  LA    LOI  D  EDUCATION.  T^ 

éso] 

Adressons  nous  immédiatement  ;i  *r* 
Inspecteurs.  Parmi  eux,  nous  en  n^ 
controns  avec  bonheur  quelques-unsf^ 
parlent  d'or  :  ^f.  i 

1o  M.  Grépault  : /' Il  faut,  selon  1*^"^ 
h  donner  plus  d'encouragement  aj^? 
instituteurs  ;  2»  exiger  plus  de  conna!^^ 
sances  dans^la  personne  des  inspecter^^ 
d'écoles  ;  3o  économiser  le  temps  c^ 
élèves,  en  encourageant  l'assidui:^ 
'•  chose  qui  manque  presque  partout  ?_i 

2o  M.  Delâge  :  ''Si  les  institutiu|^^ 
munies  d'un  diplôme  de  2è'""  <''ï^sii.?^ 
étaient  forcées  par  la  loi  de  subir  ^  i, 
nouvel  examen,  après  deux  ou  tig^ 
années  d'enseignement,  il  en  résultera 
je  crois,  un  très-grand  bien." 


S 


• .  ■■  1 


—  48  -- 

* 

la  plupart  |tfpi.  Fontaine  :  *'  Je  constate  que  la 
à  espérer  )i  l|s  écoles,  en  général,  est  bien  com 
est  son  srii^  et  que  l'on  s'efibrce  partout  de  la 
iir  qu'il  reiii^^re  à  exécution." 
la  plus  grai  4i?M.  Grondin  :  '^  Dans  le  cas  d'une 
îfonte,  avec  ou  sans  amendements  de 
ivres  distribtlcit  d'éducation,  et  des  divers  amende 
is  et  relus  aieals  qui  y  ont  été  portés  presque  à 
:i^|ue  année    depuis  sa  passation,  je 
*èS?ais  utile  d'annexer  des  modèles    de 
traiules  qui  auraient  l'effet  d'avoir  plus 
uiipformité  et  de  régularité  dans  cer 
actes  qu'elle  requiert  des  secrétaires- 
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lers. 


diatement  ?  *^  l'inspecteur  cite  ensuite  vingt-trois 
nous  en  i|*ï*'fi*"^6s,  qui  nous  paraissent  dignes  de 
,gi^ygg_^i^g,x«È  l'attention  de  '^  qui  de  droit." 
4  ;_nùi  ^1  jjyster  :  ''  On  comprend  mieux 


faut,  selon 
ragement   c 
us  de  conui 
les  inspecter 
le  temps  ( 
nt    l'assidui 
sque  partout' 
;s    institutiii* 
ie  26™"    clasi 
3i  de  subir 
deux  ou  ti 
l  en  résulter; 
en." 


on  bienfaisante  des  lois  d'école,   et 
avons  tout  lieu  d'espérer  que  bien- 
n'y  aura  plus  ni  apathie,  ni  négli- 
,  sur  cet  important  sujet.  " 
M.  Thomson  :   "  La  loi  est    très 

e  quand  elle  est  appliquée  par  des 
issaires  d'école  aux  vues  libérales 

flairées.  " 
M.  Tanguay   :   "   Celle-ci   (la  loi) 

lonne    d'une  manière  satisfaisante 

'ensemble.  " 
M.  Tremblay  :  '•'•  Le  fonds  commun 
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des  écoles  devrait,  à  la  rigueur,  se  pas 
ger  également  dans  chaque  arrondie 
ment.  La  rétribution  mensuelle  iie^ 
paie  pas  avec  justice  en  certains  cas.  !^a}q 


les  contribuables. 


5Î 


bord 


Nous  remettons  à  plus  tard  nos  ^^îj 
flexions  sur  les  "  Réformes  "  à  la  .j,^Zj 
d'éducation.  Pour  le  moment,  iin^Ae( 
nous  bornerons  à  remercier  les  li,j^ 
inspecteurs  précédents  d'être  entrés  i2(^  j^ 
crainte  dans  cette  question  très-délicip^g  g 
et  de  l'avoir  traitée  avec  tant  de  juj^,  jj 
ment  et  de  réserve.    Nous  compreii  ^^ 


quent  le  système  dont  ils  sont  les  puj 
cipaux  fonctionnaires  :  à  nous,  ^% 
sommes  entièrement  indépendant,  qu^alî^e 
à  l'emploi,  de  toute  autorité  politiqui  go 
gouvernementale,est  dévolue  cette  tàiy^' 
En  temps  et  lieu,  nous  tacherons  ^p] 
l'accomplir.  gtioi 

^sor 


Rer 
ispe 


XII 

SECHÉTAIRES-TRÉSOHIERS. 

Ces  utiles  auxiliaires  ont  à  remplir,d.iU#-^ 
notre  système  d'instruction  publi(Tuc.ôîfi 
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arrondh 


insuelle  m, 


leur,  se^K,^  ;^^^j   mérite  (loutre    signalé.     Nous 

à  reconnaître,   avec  les  inspec;- 
.  .  ..w«ue  nous  allons  citer,   que  la  plu- 

f      f  ^^^■.'t^^ntre  eux  s'acquittent  ponctuelle- 
Lre  louniij^l    ^^   j^^^.^    diniciles    devoirs.    Et 

»  :"?^l<i#I.  Alexander  : '^  Presque  tous  les 
les     a  la  ;f|^ires- trésoriers    de     mon    district 
ornent,    %|pBction  s'acquittent  avec  habileté  de 
rcier    es   ii,;|devoirs.  " 

re  entres  s^ài^M.  Garon   :  ^'  Les  afiaires   moiié- 
1  tres-delicii] 

tant  de  ju^^ 

compreii 


position  où^ 
ble  qu'ils  j^^ 
et  qu'ils  a^j 
sont  les  pu 


sont  bien  administrées.  " 

i;,M.  Arcliambault  :  "  J'ai  le  plaisir 

|clarer  qu'il  n'y  a  pas  eu  la  plus 

difficulté  dans  mon  district,  pen- 

ft'année  qui  vient  de  finir,  pas  la 

'  re  plainte  au  sujet  des  comptes  des 

lires-trésoriers." 

a    nous,   40  î^.  DeUige   :  "  L'administration  des 

pendant,  qu?a|ieg  monétaires  laisse  peu  à  désirer. 

te  politique  forps  enseijirnant  est  réo^ulièrement 

lue  cette  tàiy^" 

;  tacherons  ^u.  Gay  :  Se  plaint  de  la  mauvaise 

stt|>n  des  comptes   par  les   secrétaires- 

^S<iriers.  " 
'       '         R^iarquons  que  le  rapport  de  M.  Gay 
)uiERs         ispécteur  nous  ne  savons  oui  est  rempli 

)l3i3rvations  désagréables.  Il  ne  serait 
ài'emplir,d)Viî-etre  pas  mal  qu'il  s'examinât  soi- 
n  publique. iCroement  sur  ce  point  :  s'il  allait  être 

i  tnéme  le  grand  coupable  ! 
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Go.  M.  Hubert  :  "  Les  affaires  de  bu- 
reau sont  assez  bien  conduites,  quant 
aux  finances,  à  de  rares  exceptions  près." 

7o  M.  Lucier  :  "  Lçs  comptes  des    cor- 
porations scolaires,  tenus,  pour  la  plu 
part,  en  bon  ordre,  témoignent  de  l'in- 
tégrité et  du  zèle  des  secrétaires-tréso- 
riers. " 

80  M.  McLaugblin  :  ^*  Les  secrétaires 
trésoriers  font  tous  leurs  efforts  pour  que 
la  loi  soit  mise  à  exécution,  et  les  contri- 
l)uables  ont     généralement  à  cœur  do 
posséder  de  bonnes  écoles.  " 

9o  M.  Pilon  :  ''•  Les  comptes  sont  géné- 
ralement bien    tenus,   et  les  contribua 
blés  satisfaits  de  leurs   secrétaires-tréso- 
riers. " 

MM.  Savard,  Tbomson  et  Valade  ren- 
dent aux  secrétaires-trésoriers  un  témoi 
gnage  également  favorable.  Les  vingt 
autres  inspecteurs  n'en  disent  mot  :  mais 
c'est  peut-être  à  cause  même  de  l'excel- 
lence de  leurs  subordonnés. 

XTIÏ. 
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TRAITEMENT  DES    INSTITUTEURS. 


Voilà  le    titre  le  plus  alléchant  que 
nous  ayons  encore  écrit  :  il  s'agit  ici  d'ar- 


4Î- 


bii- 

>rès." 

cor- 

plii 

l'in- 

[trôso- 

aires 
r  quo 
:ontri 
inr  do 

géneV 
ribua 

tro  so- 
lo ren- 
témoi 

vingt 
:  mais 
excel- 


que 
d'ar- 


gent.  Nous  allons  voir  défiler  une  dizai- 
ne d'inspecteurs,  qui  tous, — sans  excep- 
tion aucune, — ont  des  entrailles  vrai- 
ment paternelles. 

1o.  M.  Alexander:  "  La  question  du 
traitement  des  instituteurs  et  des  institu- 
trices est  le  seul  point  sur  lequel  ils  (les 
commissaires  d'école)  ne  partagent  pas 
mes  vues.  Ils  sont,  bien  à  tort,  selon  moi, 
sous  l'impression  que  la  classe  ensei- 
gnante n'est  déjà  que  trop  rémunérée." 

2o.  M.  Archambault:  "Les  salaires 
sont  bien  trop  modiques  dans  les  parois- 
ses du  comté  de  Riclielieu,  (à  l'exception 
de  celles  de  St.  Ours,  de  St.  Rorh 
et  de  St  Marcel.) 

Qui  donc  a  ainsi  gâté  ce  comté  si  riche, 
si  vaillant  et  si  militaire?  Serait-ce  M. 
Joson  Perrault,  son  ancien  député,  qui 
fesait,  lui  aussi, — on  s'en  souvient, — do 
l'agriculture  "  en  grand  "  ?  Ne  serait-ce 
pas  lui  encore  qui  aurait  si  bien  ôté  à 
ses  électeurs  le  goût  de  l'agriculture, 
qu'ils  ne  veulent  point  acheter  le  "  Petit 
Manuel  "du  Dr  LaRue? 

3o.  M.  Béland  :  ''  Se  plaint  de  l'insuffi- 
sance du  traitement  des  instituteurs  et 
insiste  sur  la  nécessité  de .  faire  de  l'en- 
seignement une  ''  carrière  qui  promette 
à  ceux  qui  l'embrassent  de  rtvre  sur  le 
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môme  pied  honorable  que  nos  hommes 
de  profession.  " 

Ce  vœu  n'est  pas  extraordinaire.  Seu- 
lement, l'auteur  a  oublié  d'indiquer  quel 
traitement  il  faut  recevoir,  pour  mériter 
d'être  "  sur  le  même  pi  ^  honorable 
que  nos  hommes  de  profession.  "  A  plus 
tard  sans  doute. 

4o.  M.  Boivin.  "  11  est  pénible  d'avoir 
encore  à  observer  que  les  efforts  de  l'ins- 
tituteur semblent  être  entièrement  mé- 
connus, tant  on  met  d'obstacles  et  j'oserai 
dire  de  mauvais  vouloir  à  le  rétribuer 
convenablement.  " 

5o.  M.  Grépeault  :  ''  Il  faut  amender  la 
loi  de  manière  à  donner  plus  d'encoura 
gement  et  d'avantage  à  )''   carrière  do 
l'instituteur.  " 

MM.  Dorval,  Gay.  Hubex.,  Laplanle  et 
Tanguay  parlent  dans  le  môme  sens. 
Gomment,  dit  ce  dernier,  exiger  beau- 
coup d'une  institutrice  qui  reçoit  un  trai- 
tement variant  de  S50  à  $72  ?  " 

Il  faut  avouer  que  c'est  bien  peu  ;  mais 
ce  n'est  pas  une  raison  pour  travailler  en 
proportion  du  traitement.  Après  tout, 
l'emploi  est  libre  ;  on  le  prend  ou  non  ; 
mais  quand  une  fois  on  l'a  accepté,  on 
est  tenu  de  le  remplir  fidèlement. 

M.  Grondin  témoigne  que  les  ''  salai- 
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[mes  I  res  se  sont  un  peu  élevés.  "  Il  en  est  de 
môme  de  M.  McGrath  ;  il  dit  que  certai- 
nes municipalités  "  accordent  à  l'insti- 
tuteur de  capacité  et  d'expérience  une 
rémunération  beaucoup  plus  forte  qu'à 
celui  dont  la  réputation  d'habileté  n'est 
pas  encore  établie.  "  r    < -;         • 

Gomme  on  le  voit,  "  dix  "  inspecteurs 
ne  sont  pas  satisfaits  du  traitement 
des  instituteurs,  tandis  que  ''  deux  "  au- 
tres mentionnent  un  progrès  dans  la 
bonne  voie.  Leurs  vingt  autres  collègues 
sont  muets  là-dessus  :  quel  désintéres- 
sement î  ,'  •  i  . 


N 
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CONCLUSION. 


Avant  de  clore  ces  articles  sur  1'  "  'E- 
ducation,  "  (en  tant,  du  moins,que  1'  "  ins 
pection  primaire  "  s'y  rapporte,)  nous  de- 
mandons la  liberté  d'expliquer  une  partie 
de  notre  pensée  au  sujet  des  "  Rapports  " 
de  MM.  les  Inspecteurs. 

Nos  lecteurs  auront  remarqué,  sans 
doute,  avec  nous  : 

lo  Que  "  deux  "  Inspecteurs, — MM. 
Juneau  et  G.  B.  Rouleau, —  n'ont  pas 
donné  signe  de  vie  ; 


Tl^t^t 
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2o  Que  "  huit  "  ou  ^-  dix  '^  ont  pré- 
senté des  remarques  sur  des  sujets  im- 
portants, et  que  le  reste  de  leurs  collè- 
gues s'est  ''  abstenu,  "  en  général  ; 

3o  Que,  môme  parmi  ceux  qui  se  sont 
aventurés  dans  le  champ  de  la  critique, 
il  n'y  en  a  que  "  trois  "  ou  *^  quatre  " 
qui  aient  suggéré  des  remèdes  aux 
défectuosités  dont  ils  se  plaignent  ; 

4o  Qu'au  sujet  du  faible  traitement 
des  instituteurs,  par  exemple,aucun  d'eux 
n'a  osé  indiquer  un  moyen  quelconque 
d'élever  le  niveau  des  salaires  et  de 
donner  par  là  plus  de  relief  à  la  position' 
d'in&tituteur  ; 

5o.  Que  ''vingt-sept"  ont  semblé  igno- 
rer que  l'enseignement  religieux  est  le 
plus  important  de  tous,  et  qu'ils  devaient 
en  rendre  compte  au  public  ; 

Go.  Qu'aucun  d'eux  n'a  dit  un  mot  du 
"  Journal  de  l'Instruction  Publique,"  de 
la  "  Caisse  de  Retraite  des  Instituteurs," 
de  leurs  "•'  Associations  "  ou  "  Réunions," 
etc; 

7o.  Que  tous  les  "  rapports  "  pris  en- 
semble ne  contiennent  pas  l'exposition 
ou  la  discussion  d'une  ''  méthode  quel- 
conque d'enseignement  ;  " 

80.  Que  le  "  style"  de  plusieurs  d'entre 
eux  est  très  jeune  et  laisse  infininient  à 
désirer,  etc. 


men 
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Tel  est,  du    moins,   le  jugement   que 
nous  croyons  devoir  porter  sur  ces  '-'•  Rap 
ports,"  après  un  très-sérieux  examen. 

A  la  louange  de  Thon,  ministre  de 
rinstruction  publique,— plus  encore  qu'à 
celle  des  inspecteurs  mêmes,  nous  dirons 
que  ces  documents  officiels  nous  sem- 
blent avoir  été  écrits  avec  beaucoup  de 
sincérité  et  de  loyauté.  Deux  inspecteurs 
n'ont  pas  hésité  à  faire  connaître  que 
leurs  districts  d'inspection  ont  plutôt  re 
trogradé  qu'avancé,  en  1875  ;  les  raisons 
qu'ils  en  donnent  les  exonèrent  de  tout 
blâme  ;  mais  nous  admirons  qu'on  leur 
permette  de  le  dire  tout  haut.  Autre- 
fois, c'est-à-dire  du  temps  où  M.  Ghau 
veau  trônait  en  prince  sur  l'éducation, 
un  inspecteur  qui  eût  osé  produire  des 
chiffres  accusant  un  déficit,  se  serait  fait 
dire  ce  que  M.  le  Surintendant  adressa 
un  jour  à  un  de  nos  vieux  amis,  alors 
inspecteur  :  "•  Monsieur,  j'entends  qu'il 
y  ait  progrès  ;  refaites  vos  chiffres,  on. 
gare  à  votre  emploi  !  " 

Il  est  consolant  de  voir  que  MM.  les 
fonctionnaires  fonc  des  "  progrès  "  dans 
la  voie  de  l'honnêteté.  Hélas,!  que  n'en 
peut-on  dire  autant  de  tous  les  autres 
départements  j)ublics  ? 

Somme  toute  donc,  nous  croyons  fer- 
mement   que    si    MM,    les  Inspecteuis 


r 
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avaient  des  directions  larges  et  sures,  ils 
feraient  mieux  que  ce  qu'ils  ont  produit 
dans  ce  dernier  effort.  Si,  de  plus,  ils 
avaient  tous  fait  des  études  pédagogi 
ques  pratiques  avant  d'embrasser  la 
profession  d'inspecteur,  il  est  sûr  que 
leurs  Rapports  seraient  plus  complets, 
plus  utiles,  et  surtout  mieux  rédigés. 
Quelques-uns,  du  moins,  auraient  pu, 
discuter  les  méthodes  d'enseignement, 
la  manière  d'élever  moralement  et  chré- 
tiennement les  enfants,  etc. 

Quand,  après  avoir  lu  les  rapports  de 
MM.  les  Inspecteurs  France  et  de 
[Belgique,  on  prend  ceux  de  nos  compa- 
triotes, la  différence  semble  énorme.  En 
France,  on  le  sait  peut-être,  nul  n'est 
nommé  inspecteur  primaire  s'il  n'a 
préalablement  été  instituteur  ec  s'il  n'a 
obtenu  avec  succès  un  "  certificat  "  d'ap- 
titude "  aux  fonctions  d'inspecteur  pri- 
maire. 

•  Nous  reviendrons  sur  ce  dernier  su  jet, 
à  cause  de  son  importance  extrême  :  MM. 
les  Inspecteurs  qui  ont  vraiment  à  cœur 
les  intérêts  de  l'Education,  ne  pourront 
que  s'en  réjouir. 


ils 
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s  U  P  P  L  È  M  E  N  T . 

-'  CERTIFICAT     d'aPTITUDE     AUX    FONCTIONS 

d'inspecteur  primaire." 

Faisons  mentir  aujourd'hui  le  prOA^er- 
be  qui  dit:  "Promettre  et  tenir  sont 
deux,  "  et  prouvons,  au  contraire,  que 
c'est  tout  un.  •  * 

Dans  un  de  nos  précédents  articles  sur 
V Education^  nous  avons  écrit,  en  parlant 
de  la  nécessité  de  faire  subir  un  examen 
a  MM.  les  Inspecteurs  :  "Nous  revien- 
drons sur  ce  sujet."  Eh  bien  !  nous  voilà 
au  rendez- vo">»g,  et  que  chacun  de  ces 
honorables  fonctionnaires  veuille  bien 
nous  prêter  une  oreille  attentive.  Par 
la  môme  occasion,  nous  prierons  MM. 
les  membres  du  Conseil  de  l'Instruction 
Publique, — que  cela  intéresse  au  plus 
haut  point, — de  vouloir  bien,  eux  aussi, 
lire  et  peser  le  récit  suivant,  que  nous 
extrayons  d'un  journal  pédagogique, — 
VEducation^ — du  23  oct.  1875.  Les  uns  et 
les  autres  y  trouveront  certainement  Toc- 
casion  de  s'éclairer,  s'il  en  est  besoin,sur 
une  des  plus  importantes  matières  d'édu- 
cation, et  les  premiers  surtout,  c'est-à-dire 
MM.  les  Inspecteurs, — y  verront,  avec 
la  plus  grande  netteté  possible,  ce  qu'on 
exige  de  leurs  confrères  de  France.  Nous 
citons  : 
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ACADEMIE   DE   PARIS. 

»  Examen  d'admission. 

La  commission  cliargôe  d'examiner  les 
aspirants  an  certificat  d'aptitude  pour 
l'inspection  primaire  s'est  réunie  à  la 
Sorbonne  le  mardi  5  octobre.  ?   • 

Trente-deux  candidats  s'étaient  fait  ins- 
crire :  vingt-six  se  sont  présentés.       vi 

"  Voici  le  texte  de  l'épreuve  écrite  : 

"  Un  inspecteur  d'académie  désire 
établir  des  "conférences  cantonales" 
dans  son  département.  (C'est-à-dire  des 
conférences  de  paroisse  dans  son  district 
d'inspection,  comme  on  dit  au  Canada.) 

"  Il  invite,  en  conséquence,  chacun 
des  inspecteurs  primaires  de  sa  circons- 
cription à  lui  adresser  un  rapjiort  sur  ce 
sujet. 

''  Dans  son  rapport,  l'inspecteur  pri- 
maire fait  connaître  les  avantages  que 
présentent  ces  conférences  ;  il  expose  les 
bases  sur  lesquelles  elles  doivent  être 
établies,  et  il  termine  par  un  projet  de 
programme  et  de  règlement" 

Cette  épreuve  a  entraîné  VéUniinalion 
de  (/ea;-/im7  candidats  :  huit  ont  été  dé- 
clarés admissibles  aux    épreuves  orales. 

Ces  dernières  épreuves  ont  nécessité 
deux  séances.  Voici  le  texte  des  ques- 
tions posées  aux  candidats  : 
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•  PREM il; RE   SEANCE. 

lo.  Devoirs  de  l'instituteur  envers  lui- 
même  ; 

2o.  Exposer  les  conditions  d'une  bonne 
méthode,  et  les  procédés  à  employer 
pour  apprendre  à  lire  aux  enfants  ; 

3o.  De  l'importance  des /e^onsrfc  choses 
dans  les  salles  d'asile,  et  choix  des  sujets 
de  leçons;  ^  .  . 

4o/ L'inspecteur  est  appelé  à  donner 
son  avis  sur  un  plan  de  construction 
d'une  maison  d'école  pour  cent  élèves  ; 

5o.  Législation  relative  aux  écoles  mix- 
tes quant  au  sexe  et  quant  aux  cultes. 

DEUXIÈME.  SÉANCE. 

lo.  Devoirs  de  l'instituteur. envers  ses 
élèves  ; 

2o.  Des  meilleurs  procédés  à  suivre 
pour  apprendre  aux  enfants  à  compter  ; 

3o.  Quels  sont  les  principaux  exercices 
en  usage  dans  les  salles  d'asile  ; 

4o.  Disposition  des  locaux  destinés  à 
à  une  école  mixte  ; 

5o.  Conditions  à  remplir  et  formalités 
exigées  pour  l'ouverture  d'une  école 
libre. 

A  la  suite  de  ces  épreuves,  TROIS  can- 
didats ont  été  reconnus  dignes  d'obtenir 


—  56  — 

le  certificat  d'aptitude.  Ce  sont  par  or- 
dre de  mérite  : 

I.  M.  Gollin,  instituteur  public  à  Héry 
(Yonne.)  .   .... 

2o.  M.  Parent,  instituteur  public  à 
Ghoisy  au-Bac  (Oise.)       j      ,     , 

3o.  M.  Lemire,  instituteur  public  à 
Gourthiézy  (Marne.)  .,  ;  j^, 

Récapitulons  maintenant  les  chiffres 
et  tenons  en  bon  compte;  car  ils  sont 
comme  des  lettres  de  feu  inscrites  au 
front  de  notre  système  d'inspection  pri- 
maire : 

lo  32  candidats  se  font  inscrire  ; 

2o  Sur  ce  nombre,  6  ont  peur  et  jugent 
prudent  de  se  désister  ; 

3o  26  subissent  l'épreuve  écrite  ; 

4o  18  sont  éliminés  ;  terrible  holo- 
causte ! 

00  Dans  l'épreuve  oralc^  3  sur  8  res- 
tent sur  le  carreau  ;  « 

Go  3  seulement^  sur  32,  demeurent  vic- 
torieux I  I  ! 

Trois  sur  trente  deux  !  retenons  bien 
ces  chiffres.  Le  nombre  de  nos  inspec- 
teurs s'élève  précisément  à  trente-deux^ 
sauf  erreur.  Eh  bien  !  supposons  que 
LES  NÔTRES  soicut  amoués  a  subir  un 
examen  du  genre  de  celui  qui  est  men- 
tionné ci-dessus, —  avec  quelque  diffé- 
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rence  nécessaire  dans  les  détails,  rela  va 
sans  dire,  —  combien,  pensez-vous,  sor- 
tiraient vainqueurs  d'une  pareille  épreu- 
ve ?  —  Peut-être,  hélas  !  ne  se  trouve- 
rait-il pas  dix  justes  dans  Sodome  ?  peut- 
être  môme  ne  s'y  rencontrerait-il  pas  un 

Mais  admettons,  pour  un  moment,  que 
le  contraire    arrivât  :  ne  serait-ce    pas 
alors  un  grand  honneur  pour  MM.  les 
candidats  ?  Ne  serait-ce  pas  une  sure, 
une  forte  garantie  de  capacité  donnée  au 
gouvernement,  aux  parents  des  .enfants, 
à  toute  la  société  enfin,  et  qui  attirerait 
inévitablement  sur  tout    le  corps    des 
■  inspecteurs  la  bienveillance.raffection  ot 
I  le  respect  qui  leur  font  malheureuse- 
ment un  peu  défaut  à  l'heure  présente. 
Quoi  qu'on  en  pense,  on  est  bien  forcé 
de  reconnaître  que,  sans  l'infusion  d'un 
sang  généreux  dans  les  veines  de  notre 
système  d'inspection,  l'éducation  physi- 
que et    l'éducation    intellectuelle    seront 
longtemps  encore    en  souffrance    dans 
notre  belle  et  chère  Province  de  Québec. 
Nous  nous  vantons  parfois  d'être  en 
avant  de  plusieurs  vieilles  nations  de 
l'Europe,  sous  le  rapport  de  l'instruc- 
tion publique  ;  cela  flatte  bien  un  peu 
notre  amour  propre  national,  mais  ne 
s'accorde  guère  avec  la  vérité  vraie. 
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Dans  tous  los  ras,  puisque  nous  es- 
sayons d'imiter,en  plusieurs  points,le  sys- 
tème français,  acceptons  ce  qui  s'y  trouve 
(le  bon  et"  ne  nommons  comme  inspec- 
te^urs  que  des  instituteurs  d'expérience 
et  qui  aient  subi  un  examen  spécial  dont 
les  questions  seraient  rédigées  par  le 
Conseil  de  l'instruction  publique.        m^ 

Si  l'on  a  un  plan  meilleur  ou  plus 
pratique  que  celui-ci  pour  porter  remède 
au  mal  que  nous  avons  signalé,  nous 
serons  heureux  d'en  connaître  les  dé- 
tails.       •  -,  ■       :  ' 


Fin. 
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